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La différence dans la constitution èntre les
récoltes à grains et les récoltes à racines est mapi-
feste, si l'on jette un coup d'oil sur le tableau
précédent, et rendra compte jusqu'à titi certain
point des effets produits sur le sol par chacune
de ces espèces de récoltes. On peut ausai. par
là se former une idée de la constitution des plan-
tes et pour peu que le cultivateur fasse des re-
cherches, il ne manquera pas de sentir la né-
cessité qu'il y a de connaître ég lement la compo-
sition des terres qui doivent les produire. On dé-
couvre alors les ingrédiens qu'il faut appliquer
comme engrais, et delà l'établissement d'un sys-
tème raisonnable et économique d'engrais; raison-
nable en autant qu'il supplée aux matières partioA-
lières dont on a besoin, et économique en autant
que ces matières seules sont suppléées.

Les avantages d'un pareil système généralement
répandu doivent être évidents à tout homme qui
pense; et les progrès rapides dans la voie des amé-
liorations qui ont eu lieu dernièrement dans ce dé-
partement de l'agriculture donnent à espérer que
l'établissement d'un pareil système est moins éloi-
gné qu'on ne F -irait jusqu'ici anticipé. La phy-
siologie des ve'gétaux n'est pas actuellement une
simple affaire de spéculation comme autrefois ; les
ingrédiens qui composent les différentes classes de
végétaux avec la source d'où ils dérivent ont été
aussi découverts, du moins autant qu'il est néces-
saire pour la pratique. Les d.fférentes espèces
d'engrais qu'on y applique pour en augmenter l'ac-
croissement ont souvent formé le sujet de l'analyse:
triais, quand à ces engrais, on ne peut pas parvenir
au même degré de précision vu que la même sub-
stance diffère beaucoup en qualité suivant le cas;
ce qui démontre qu'il n'est pas à propos de tirer des
conclusions généralesquand àla composition des en-
grais d'après les cas isolés (le l'analyse. En fait de
terres la variété dans la qualité est encore plus
grande qu'en fait d'engrais. Il fautdeplus en les ana-
lysant fairebeaucoupd'attentionde manière àen dé-
duire toutes les conclusions de valeur pratique. La
quantité de quelques uns des ingrédiens désorgani-
s&é des plantes est si petite, quoique leur présence
ne soit pas le moindrement essentiel, que la terre
pourrait en contenir un assortiment suffisant sans
qu'on en trouvât aucune quantité appréciable dans
un échantillon soumis à l'examen. Tandis donc
que l'analyse chimique est destinée à faire autant
de bien pour le cultivateur dans ce département, on
doit se rappeller qu'avant que cet analyse ne soit
d'aucune utilité, ils doivent prendre le plus grand
soin; sans quoi les conséquences qu'ils en dédt.>
ront auront l'effet de les induire en erreur. Il
n'est pas, à dire le vrai,difficile le faire une analyse
dans la signification ordinaire du mot, quand on
n'a pour but que de découvrir les ingrédiens qui
prédominent: mais c'est souvent-Pabsence ou la
présence de ceux que contient unerpetite quanité
qu'il est le plus important de découvrir. La ferti-
lité de la terre dépendant de la facilité avec laquelle
elle peut fournir aux plantes certains inigrédiens, il
n'y a que l'analyse la plus raffinée qui puisse dans
certains cas déterminer si ces ingrédiens sont pré-

sens ou non ; encore moins peut-elle expliquer à
quoi il faut attribuer les bonnes ou mauvaises qua-
lités de la terre, ce qu'il faudrait y ajouter pour la
rendre fertile, ou -ourquoi en un mot il en résulte
des effets remarquables en y doutant des sub-
stances organisées ou désorganisées.

Ce sujet peut être éclairci par un exemple fami-
lier. Le gypse est bien connu pour être essentiel
à là production abondante <le la luzerne rouge, mais
il suffit pour parvenir, à ce but d'une aussi petite
quantité que de deux quintaux par arpent.-
Maintenant, en supposant que l'on distribue égale-
ment cette quantité dans toutes les parties de la
terre à une profondeur de douze pouces, la propor-
tion que l'on trouvera dans une livre de terre sera
d'environ un demi grain ; et dans cent grains (ce
qui est une quantité de terre bien ordinaire pour
soumettre à l'analysé,) la quantité de gypse n'ex-
cèderait pas la sept millième partied'un grain; pro-
portion que l'analyse seule la plus attentive pour-
rait découvrir, et cependait cette découverte serait
de la plus grande importance pour celui qui vou-
drait ,savoir si l'on devrait appliquer le gypse à
cette espèce particulière de terre. Si donc la chi-
nfie est destinée à rendre d'aussi grands services à
l'agriculture, il est important pour le cultivateur de
savoir Pusage qu'il doit en faire. De légères con-
naissances des principes de cette science le met-
tront souvent en état d'obtenir des résultats d'une
utilité pratique; et Pon voit cependant que de telles
connissances ne lui seront pas toujours utiles. La
chimie des cultivateurs peut être appelée enmphati-
quement la chimie de la nature; et l'on peut en ac-
quérir les connaissances sans beaucoup de difficul-
té.

Avant de terminer ces remarques générales et de
passer à la considération des différentes espèces
d'engrais que l'un peut appliquer à la terre, il ne
sera pas hors de propos de dire quelque chose sur
cette application. On a vu que les plantes dépen-
dent en grande partie de l'eau et de l'atmosphère
pour leur soutien ; ce qui devrait enseigner au
cultivateur la nécesité de s'en assurer une certaine
quantité pour ses récoltes. Il est surtout impor-
tant que les plantes soient à une distance suffisante
les unes des autres, pour laisser l'air pénétrer libre-
ment à chaque partie-de leur feuillage. La terre
aussi devrait être pulvérisée à une profondeur suf-
fisante pour que l'air puisse la traverser et faire
étendre par là les fibres des racines. Il faut aussi
s'assùrer d'utn certain degré d'humidité qu'il ne faut
pourtant pas retenir trop longtems ni en trop grande
abondance, vu que la pulvérisation est égailenent
favorable à l'évaporation et a l'action d'absorber.
Le célèbre Jethro Tull, le père de l'agriculture et
des semences, savait bien, il y a plus d'un siècle,
que les plantes dépendent de latmosplere pour leur
soutien; mais, qu'il n'eut pas des idées très cor-
rectes à ce sujet, est chose évidente, si l'on se rap-
pelle qu'il considérait la pilvéri>ation comme étant
seule iiécessaire à la culture pour laisser pénétrer
librement l'air et l'humidité. Il persévéra dans
cette pratique pendant longtems et porta son sys-
tème de culture à une grande perfection, mais,


